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L’image de l’aï (en échelle 1 : 1) dans ce contexte vient activer et visualiser 

ces idées. Cela reste en même temps une sculpture qui dialogue bien 

avec le mur en pisé de l’atrium ainsi qu’avec le chêne vert dans la zone 

d’accueil. Cet ensemble fonctionne comme un récit spatial et ajoute une 

dimension intellectuelle au nouveau bâtiment.

La sculpture évoque, d’une certaine manière, la tradition ornementale 

revisitée des bâtiments publics, tout en représentant un modèle de décé-

lération de la vie moderne, une forme de « slow attitude ».

9.1 CLAUDIA ET JULIA MÜLLER — « L’AÏ SOUS LE TOIT » PROJET LAURÉAT

Dans l’atrium de l’accueil, sous la structure du toit, se trouve une branche. 

Sur cette branche se suspend un aï qui regarde vers le bas. Il s’agit d’une 

sculpture en céramique émaillée d’une couleur entre vert de gris et tur-

quoise. On peut voir le sourire de cet animal fascinant qui a une réputa-

tion assez originale mais souvent mal interprétée. L’aï appartient avec 

ses trois onguicules à la famille des paresseux. Ses particularités et son 

caractère dépassent cependant l’image négative de la paresse.

 

Cet herbivore se nourrissant exclusivement de feuilles, ne consomme 

que des substances basses en énergie. Par l’économie de son métabo-

lisme, de sa nourriture et de sa façon de bouger, il incarne les tendances 

d’un nouveau mode de vie.

 

Les paresseux sont les champions du monde d’économie d’énergie. Nous 

aimerions leur rendre hommage dans ce lieu précis. La Maison de l’envi-

ronnement qui représente avec son cahier des charges les besoins de 

notre société, va par cette juxtaposition relever des questions autour de 

l’efficacité et de l’économie.


